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--Mais il faut de l'argnt pour tout gels, observa uhillo.
-Et je n'en avais pu@, aient vrai, répliqua l>aul.
-Et ou n'est pac av'C uîes cent ciquante franci par mois,

ricana Louis Clermont, qu'on fe psaye tous ces plaisird, mônso à

-Main moil digne maître m'apprit ce que valai:nt mon
nom et won titre d'unique héritier du duo de Ktîii-oi. Je trou
vais du crédit et den umuriers... d'autant pius facoilewent qu'i,
dans troin une, j'avais droit à la fortune do tua mère, q-a, bien
ceue msoins richo que mont père, m'avait laiebé quelques cetaine
du mille franca.

-Je ooulpronde, fit Ouchillo.
-CJela alla comme sur des roulettes, poursuivit l'hritier du

duo, pondant trois mois. Malheureuscum ut c'est cu ba±vant que
vienit la boif, et l'impunité nous enoourag-tait. Lee journées ne me
suffirent plus. Je voulus lus nuits. C'est on qui perdit tour.

a Découcher n'était pas facile. Jd me rappelle encore avec
quelles palpitations, quand tout Io monde dormait dans la mai-
son, je mue rlaiainsi que Louts Clermont, qui partageait t 'us
oliambre. Tellô était la volonté de mon père, par sureroit de
précautions. Nous dcroendions l'ecalier, à la f.9on des volture,
pieds nus, nos chaustures à la main.

e Il fallait passer devant la porte du duo, qui avait le som-
mtil ai léger, qu'il tût entendu trotter une moaris, et le parquet
craquait justement à cet endroit

a Nous mettions nue demi heure à franchir cet obîtate.
.- Nuits l'appelions lea «cap de Bonne .E3péraccu,a ajouta le

vieux gaucho.
-EnDuite, nous avions une longue cotir à traversier, sans

otre vusi; puis venait la lourde porte dont Clermont avait volé
eans doute quelqueo clef.

-Je l'avais fait faire atir empreinte, et j'avais huilé les
Fonde.

-Quelle ivresse, alors, quand je sentais le grana air, quand
je voy..h 1'esâpace devant moi 1... Ça été les grandes joies des tua
vie.-ï ... t.

.- Ju les ai payées cher... V'oilà où elles m'ont mené, finis-
lement.

Il) jtita un rcgard sombre autour de lui.
-B t>t 1 ba't 1 tircanna le forg it. Il vous reste l'avenir...

eL les millions du papa.
-Ah 1 je lIs aurai achet61 plus qu'ilis ne valent. Enfin...

Olervuont... il y a des moment où je vous batsl1
-Eh bîvn, moi. je n'éprouve que de la juie de vous revoir...

fit l'autre avc &on rire ironique. MIais continuz donc, monsieur
le marquis.

-Uu beau matin, tout s'derouls, Je fu~s trahi, dénoncé,
je0 ne sais pas par qui. Un jour en rentrant, à 1 h -are tù tout
le Monde aurait dû dormir encore, je trouvai mon père qiài w'.t-
tendait derrière la porte, une grosse corde à la. main. (lu fut hurrt-

be1'Le marquis était devenu ýpâ1e à ce souveranir, et Il..griîiça
îles dents.

-J'avais dix-huit ans, roprit.il d'une voix altérée... Jétaia
-an homme par )'âge... Je l'étais devenu cent fois plus par mes
nouvelles habitudes... Je vivrais mille ans que je n'oublivraio
jamais ortte humilation, l'atrocité de cette scène. blon père,
qut était fort comme un paysan, se jeta sur moi, me saisit au
collet, d'uno main vigourenue, et de l'autre m'astomma de coups
de corde...a

-Tnnuerre de 0I -u 1 Ne' pouviez vouR vous défendre ? s'écria
tjuchillo avec îlutena.

-Vous en parles à votre ais", vous 1 r6pllqtia le dernier
des KtudO4, dont lu vioag e ié!ait, couvert de sueiur à'ce souiveniir.
D puis que j étais au monde', jA tremblais devant le due... Je
n'ava s jaii o4é le regtrd.ir eti fa ', ni lui réptîn Ira... Jo ne

pui-i pas dire qite j avais le respect de l'autorité pat.ro-ile, puis-
que je m'eu moquais par derrière-. maiti j'en avais 1 h4biîude...
miainu j'avais été élevé dans les idées r.iligicusea, par des hommtes
d E-lise qui ms'avaîient seriné qu'un père', aux yaux de ses
enfant-,t, r.'pré'eate Dieu rt ba toute puissance...

a Je me débattais, néanmoins,; mais mollement, sans énergie,
sans volonté, seulement par suite de la douleur et de l'h'tutta.
tion... Nos.domnelitiquesýét«ient là... 0était affreuit et igeible L.%,

a Le duec eme lâcha que'quanJ je tombai par terre, à moi-
tié évaoui, plus par rage et confusion quie p tr suite de ses coups,
bten que j'en dusse porter la marque longtictps.

-Eli bien, et toi, Clermont, l'auteur retsponsable de tout...
tu n'était) donc pas là? fit encore Qehllo, avec une indignation
généreuse qui étonnait chez un homwe de en sorte.

-blon bon, répondit tranquili î,Îcnt l'interpellé, j'y étais...
eahs y ôtre. Le duo, »près l'entrée de sou fil, m'avait r.frué la
porte sur le ntez, d'un air si farouche qu t... Etîino j'étais dehors...
J'entendais fort bien... mais je ne pouvais rien. Et , u pensesB que
je n'ai jamais repasséS cette porte. d était futi de rira.. das le
château de Kt ' dos.

-Alore, tu n'y es jamais rentré ?...
-Je no dis pas gi, mais pas par la porte, à coup sûr.
-Mon gFère, reprit pré.'ipitament 1.i marquis, me ramassa,

et me tri.1.îa, ou plut8t, me porta, éretique à bras tendus, dans
une pièce obscu1re, étroite, à feg.ê.re igrilIée, 'qui ressemblait fort
à une cellule de prison. Elle était slitulée au r-z-de-chsiside. Il
m'y j4.a comme u paquet, et ferma la porte à double tour, en
emportant la clef.

c Je restai la, près -d'ue heure, sanglotant de rage et de
douleur, me mordant les poing.s, me roulant par terre comme un
animal blessé. Bella, je repris un peu de sang-froid pour regïttder
autour de moi. La chambre avait, 'pour tout meuble, un lit de
sangle, une chaise de paille, une table de bois blanc. Sar la table,
se trouvait un morceau de pain noir. Dans un coin, une cruohe
d'eau. C'était~ bieu une prison, et l'on me traitait en prisonnier.

X

-J'y restai ainsi, penda,%t huit jours, sans voir d'autre per-
sonne qu'un vi.goureui paysan, nsspèjt .do bruti ig-sorantte, au
eervice de mon père depuis vingt itizs fànatiq-id et nourri des ex.
empira dr la B.ble, qui, tou' un geste) Ï dua, ui'.ft r6duit en chair
à pâtée, en citant Aorahatu.

a (Jelu'slà était incorruptible, je vous en réponds; 'foué-d._tne
force peuýceînuue, de t.'llasorm qu'en lui conflî&ut la gardi do
ma, .xopike.our:ivAut àzedouteýr, ,n; que je parvînfse à séduiri
mou géolier, ni que j'us.-ayasg--e de î.s'éehapper pâtr la violence.

Pendant cea huit jours, je restai au paie et à l'eau, et je ré
fiechis beaucoup. l'c8t. à ce moment, je croîsi, que as dcsinà net.
teisent MOn caractère.

La révolte étatt entrés en moi, avec-la fureur et la haine,
J'avais goûité à la vie, à la liberté, au plaisair. Mon tempérament
et mes appétits s'étaient éveillée.

La conduite de mon Èérc, en me blessant dans mon &mour-


